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ADULTE [adylt]

nom masculin et féminin singulier : adulte ; pluriel : adultes

1. Tout être ayant fini de grandir, ayant atteint son complet développement.

 

Adjectif

2. Qui est parvenu au terme de son développement, à la période de plein épanouissement physique et moral succédant à l’adolescence.

Synonymes : mûr, grand, dans la fleur de l’âge.








Extrait de la brochure de la Forêt radieuse :

 

Le domaine de la Forêt radieuse est l’endroit idéal pour décompresser.

Ouvrez les baies vitrées de votre cottage entièrement équipé et respirez l’air pur, loin du stress et de la pression quotidienne.

Le séjour parfait pour vos proches n’est qu’à un clic. Ici, dans la Forêt radieuse, vous vous créerez des souvenirs inoubliables.










Veille de Noël, 14 h 06

L’opératrice : Les urgences, bonjour. Je vous écoute.

La femme : Nous avons besoin d’une ambulance au parc de loisirs de la Forêt radieuse.

L’opératrice : Vous êtes en danger ?

La femme : S’il vous plaît, dépêchez-vous. Nous sommes sur le pas de tir à l’arc près de la grotte du Père Noël, en face de l’abri fumeurs des lutins.

L’opératrice : Il est important que je comprenne si vous êtes actuellement en danger.

La femme : Je ne suis pas en danger, mais il nous faut une ambulance. Il a été touché. Par accident.

L’opératrice : Les secours arrivent. Je dois maintenant vous poser quelques questions, mais nous sommes en route, madame, d’accord ?

La femme : Dites-leur de se dépêcher. Il y a tellement de sang.

L’opératrice : OK, quand vous dites qu’il a été touché, il a été touché par quoi ? Que voyez-vous ?

La femme : Une flèche. Une flèche d’arc.

L’opératrice : Comment vous appelez-vous ?

La femme : Alex.

L’opératrice : OK, Alex. Est-ce qu’il est conscient ?

La femme : Oui. Et non.

L’opératrice : Est-ce qu’il respire ?

La femme : Oui, pour l’instant. S’il vous plaît, dépêchez-vous.

L’opératrice : Comme je vous l’ai dit, les secours sont en route vers vous pendant que nous parlons. Vous êtes prioritaires, OK ?

(Le vent et des bruits en arrière-fond brouillent brusquement la communication.)

L’opératrice : Quand est-ce que l’accident s’est produit ?

Allô ?

Est-ce qu’il a l’air conscient et lucide, Alex ?

Allô ?

Allô ?

Vous êtes toujours là ? Alex, vous êtes toujours là ?
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Cela faisait des mois que Matt était au courant du voyage quand il aborda le sujet en passant.

Matt ne cachait pas délibérément des choses à Alex ; il gérait les pensées compliquées comme il gérait son courrier.

Lorsque des lettres atterrissaient dans le couloir, Matt les enjambait ou, s’il ne pouvait plus les ignorer, les entassait dans le premier recoin venu. Près de la cuisinière, sur l’étagère ; les lettres se glissaient dans n’importe quel endroit facile d’accès et bien dissimulé, et ce – plus important encore – sans obéir à aucun système de classement.

Si bien que Matt se disculpait de tout sentiment d’urgence et, si le correspondant tentait de le joindre à nouveau, il semblait (et l’était véritablement, comme Alex avait pu s’en apercevoir) surpris que la question ne se soit pas purement et simplement volatilisée.

Quelques semaines après que Matt avait emménagé avec elle, Alex avait vu fleurir des piles d’enveloppes là où il n’y en avait jamais eu auparavant.

Un après-midi, après avoir au préalable dégagé deux ou trois fois les lettres des coins jadis vides – ce qu’elle n’avait d’ailleurs pas su apprécier à sa juste valeur à l’époque –, Alex avait rassemblé le courrier. Elle avait ensuite semé les missives les unes après les autres depuis la porte d’entrée jusqu’à la cuisine, tels les petits cailloux de Hansel et Gretel.

Matt la rejoignit dans la chambre, les bras chargés de lettres. « Tout est pour moi, Al ? Vraiment ?

— J’ai pensé que tu t’y retrouverais plus facilement si elles étaient regroupées au même endroit. »

Matt haussa les épaules. « À quoi bon écrire aux gens ? Je ne comprends pas. Il y en a qui lisent encore ce qui arrive par la poste aujourd’hui ? »

Quelques semaines plus tard, les recoins étaient à nouveau encombrés.

Le soir où Matt lui parla du voyage, Alex avait fait une tarte, de A à Z. À l’exception de la pâte : Alex n’avait tout de même pas que ça à faire. À trente-sept ans, dès qu’elle préparait quoi que ce soit à manger, c’était encore pour elle un événement hors norme : elle avait le sentiment de mériter une sorte de récompense parce qu’elle ne s’était pas contentée d’arroser de lait un bol de céréales.

Alex faisait la vaisselle après le dîner lorsque Matt vint la trouver. Il s’attarda, hésitant, dans l’embrasure de la porte, comme s’il venait de penser à descendre au rez-de-chaussée sans toutefois être pleinement convaincu de devoir le faire.

— Au fait, tu sais ce que j’ai répondu à Claire pour Noël, hein ?

Alex balaya rapidement du regard l’espace autour d’elle.

— Non.

Il écarquilla les yeux.

— Quoi, je t’en ai pas parlé ?

— Non, pas du tout.

Matt dégagea la mèche brune sur son front ; ce qu’il faisait vingt fois par jour. Sa coupe de cheveux lui donnait un air incroyablement juvénile pour un homme de trente-huit ans, et Alex le soupçonnait de cultiver ce geste afin d’accentuer l’effet qu’il produisait sur les gens. Peut-être, ou peut-être pas. Elle envisageait de poser la question à quelqu’un le connaissant de longue date. Non pas que le sujet lui soit d’une importance primordiale, mais Alex était une scientifique. À partir du moment où elle formulait une hypothèse, il fallait qu’elle la vérifie. Elle aimait savoir à quoi s’en tenir, que tout soit clair et net.

— Mon Dieu, je suis trop nul, Al.

Pour ne pas avoir à répondre, Alex fixa le verre qu’elle tenait à la main en quête de traces de liquide vaisselle.

Matt resta dans l’embrasure de la porte, derrière elle, mais il tendit la main pour lui caresser le bras.

— Je n’ai pas su comment aborder le sujet, j’imagine. J’ai pensé que ça te mettrait en rogne.

Relevant la façon dont Matt venait de subtilement changer d’approche, passant de « Je croyais t’en avoir parlé » à « Je ne savais pas comme aborder le sujet », Alex ôta ses gants en caoutchouc et les lança sur l’égouttoir. Elle fit volte-face et regarda Matt.

— J’ai l’air d’être sur le point de me mettre en rogne ?

Matt lui fit signe de s’approcher. Il lui enlaça la taille.

— Dans une rogne raisonnable, évidemment.

Il lui embrassa le front.

— Une rogne complètement légitime. Pas une rogne de foldingue.

Cela ne présageait rien de bon.

— Vas-y.

— OK. Tu sais que je n’ai plus passé un seul Noël avec Scarlett depuis que Claire et moi on est séparés.

Elle acquiesça.

— On va avoir Scarlett à Noël cette année ? Ça serait chouette.

— Non, en fait… Claire veut qu’on parte en week-end ensemble quelque part.

Alex marqua une pause pour digérer ce qu’elle venait d’entendre.

— On ?

— Oui, on. Nous tous. Toi et moi. Elle et Patrick. Avec Scarlett comme invitée d’honneur.

Alex dévisagea Matt. D’un geste, elle l’invita à s’asseoir à la table de la cuisine. Ce n’était pas le genre de conversation qu’elle avait envie d’avoir debout dans l’embrasure d’une porte. En réalité, elle n’avait pas du tout envie d’avoir ce genre de conversation, mais s’il fallait en passer par là, son interlocuteur partagerait au moins le même espace qu’elle.

— À la Forêt radieuse, le parc de loisirs dans le Yorkshire du Nord.

Matt posa les mains sur le dossier d’une chaise, et resta appuyé là comme trop excité pour s’asseoir.

— Ils sortent le grand jeu à Noël, c’est la magie des fêtes tous azimuts. Les rennes illuminés, la neige artificielle. Et les lutins du Père Noël se baladent dans la forêt en entonnant des chants de Noël.

Le regard d’Alex dériva vers le casier à bouteilles, mais elle s’obligea à détourner les yeux. Elle refusait de s’énerver. L’énervement conduisait au manque de discernement, et d’un point de vue personnel – et professionnel – le manque de discernement ne menait nulle part.

Elle s’assit sur une chaise qui grinça sous son poids.

— Ce Noël ? Tu veux dire dans un mois ?

Matt se laissa choir sur la chaise à côté d’elle. Puis, il se pencha et saisit les pieds d’Alex pour les poser sur ses genoux. Elle portait des chaussettes à pois.

— On en a parlé avant, n’est-ce pas ? (Il caressa un de ses pieds.) Comme ce serait magique pour Scarlett de passer Noël avec moi et Claire réunis.

— Mais on n’a jamais envisagé la question de cette façon. Pas comme si on allait vraiment le faire.

Matt baissa les yeux.

— Comment ça ?

— On se vantait de se comporter en adultes, d’être des gens sophistiqués, c’est tout. Ce n’était pas sérieux.

— Pour moi c’était sérieux.

Alex sentit son cœur fondre. Il était trop mignon, ce Matt, qui pensait que ce genre de choses était une bonne idée. Qui, à près de quarante ans, avait finalement renoncé à être un DJ célèbre. Qui venait de s’acheter un nouveau skate et qui projetait de construire un half-pipe dans le jardin – projet auquel Alex ne s’était même pas opposée sachant qu’il ne le mettrait jamais à exécution. Et qui pensait que caresser la chaussette d’Alex rendrait la conversation plus facile.

Alex fixa ses cuisses.

— On parlait plutôt de dîner ensemble un de ces quatre. Je ne crois pas qu’on ait jamais envisagé de passer des vacances ensemble. (Elle claqua des doigts.) Claire ne peut pas penser que c’est une bonne idée. C’est impossible. Elle est raisonnable.

— Elle dit qu’on s’entend tous très bien. Elle t’apprécie.

— Moi aussi, s’empressa de répliquer Alex – elle s’efforçait dès que possible d’affirmer ce genre de choses. Tu lui as répondu que j’étais d’accord ?

Matt parut se concentrer sur le pied d’Alex. Il baissa la tête ; sa frange suivit le mouvement.

Rideau, songea Alex. C’était ainsi qu’on appelait cette coupe de cheveux au début des années 1990, lorsqu’elle était portée par des gens d’un âge un peu plus approprié.

— Je croyais te l’avoir dit, je suis désolé. Mais on peut toujours trouver une excuse. Qu’on croule sous le boulot. Ou une dispute de famille. (Matt leva les yeux, l’air interrogateur.) La mort d’une grand-mère ou d’un grand-père ?

— J’essaie de savoir si oui ou non tu lui as dit que j’étais d’accord.

Il lui adressa un sourire contrit.

— Et Patrick, il est d’accord pour ne pas passer Noël à Nottingham ? Il ne préfère pas rester avec ses propres enfants ?

— Ils sont ados. D’après Claire, ils ne veulent jamais le voir de toute façon.

Alex inspira profondément.

— OK. Est-ce que tout est déjà réservé ?

— Je suis sûr qu’on peut se faire rembourser. Tu connais Claire, elle est tellement organisée. Une fois qu’elle a une idée dans le crâne, il n’y a rien à faire.

Il secoua la tête, indulgent.

— Elle a déjà bouclé sa valise, j’en suis sûr.

Alex pinça les lèvres.

— Tu en connais toi, des gens qui font ce genre de choses ? Partir en vacances avec leurs ex et leurs nouveaux conjoints ?

Matt haussa les épaules.

— Quelle importance ?

— Si on se désiste maintenant, je vais passer pour la chieuse de service.

— Je ne vais pas t’y emmener de force, Al.

Il souleva le pied d’Alex et le reposa par terre en tapotant la chaussette comme s’il congédiait un animal domestique trop collant.

— Si tu ne veux vraiment pas y aller, on n’ira pas. (Il marqua une pause.) Je n’irai pas sans toi… Ça ferait trop bizarre.

— Tu m’étonnes.

— Mais tu as toujours dit que si tu avais rencontré Claire dans d’autres circonstances, vous auriez pu être copines.

C’est vrai, admit-elle intérieurement. J’ai dit ça. Mais Matt était injuste de citer ses propos hors contexte. De mélanger des conversations solides et bien réelles avec le flou artistique le plus total.

Matt posa ses mains sur la table.

— Je n’ai pas envie de rater un autre Noël avec Scarlett. Elle a sept ans, Al. Elle en avait quatre la dernière fois que je l’ai vue ouvrir ses cadeaux.

— Scarlett passe avant tout, évidemment. Mais est-ce qu’on ne peut pas la prendre avec nous pour une fois ?

— Claire est sa mère. Je ne vais pas lui enlever Scarlett pour Noël. Je ne peux pas faire ça.

Alex ferma les yeux. C’était du Matt tout craché, ce raisonnement sans queue ni tête. Il se voulait tellement respectueux et courtois qu’il en devenait agaçant.

Elle ouvrit les paupières et son regard tomba sur la vaisselle dans l’évier. Enfin peut-être pas toujours si courtois. Mais sur la question qui les occupait présentement, on ne pouvait pas le lui enlever. Enfin c’était bien la dernière chose dont Alex avait envie d’entendre parler ce soir.

Elle scruta Matt.

— Tu as vraiment bien réfléchi ?

Il fit la moue.

— Où pourrait être le problème ?

— Oh, je ne sais pas. Est-ce qu’il n’y a rien de compliqué ? Rien du tout ? Rien qui puisse être délicat ?

— Comme quoi ?

Alex se tourna vers la fenêtre. Dehors, l’éclairage de sécurité clignotait, éclairant par intermittence le jardin.

Flash. Fil à linge crasseux. Flash. Chaise de jardin bancale et rouillée. Flash. Marionnette tigre affublée d’une cape, trempée et sale, gisant sur les graviers. Vestige de la visite d’une amie avec son bébé.

Alex regarda Matt. Elle s’était toujours résolue à ne pas infantiliser son homme comme tant de ses copines le faisaient, traitant leurs partenaires de mâles empotés à l’instar des types incapables et désemparés dans les pubs pour produits ménagers. Mais Matt ne lui rendait pas la tâche facile lorsqu’il la contraignait à se comporter comme les femmes de ces mêmes publicités, tablier noué autour de la taille, mains sur les hanches, expertes en marques de sopalin.

Alex se pencha vers lui et le fixa droit dans les yeux.

— Qu’en penses-tu vraiment, au fond de toi, de cette idée de passer Noël avec ton ex ?

— Ce genre de situation n’est compliqué que si on la complique, Al. Tout est dans la tête.

— Il n’y a rien qui te chiffonne, aucune rancœur ?

Matt détourna le regard.

— Je ne crois pas.

— Rien, aucun non-dit, aussi infime soit-il ? Ton histoire n’a pas la moindre zone d’ombre, tout est limpide ? Les compteurs sont à zéro et tout est bien dans le meilleur des mondes ?

Matt se cala dans sa chaise.

— Je pense juste à toi, ajouta Alex. Beaucoup de gens trouveraient cette situation difficile à vivre.

Moi, songea-t-elle. Je trouve ça difficile à vivre.

Matt garda le silence, manifestement pour réfléchir.

— Je ne trouve pas Claire insupportable. Je ne l’aime plus, mais je ne la déteste pas, déclara-t-il enfin. Elle est juste… la mère de Scarlett maintenant. Et il faut qu’on trouve une solution pour que ça fonctionne parce qu’elle restera toujours la mère de Scarlett.

— Bien sûr.

La jambe d’Alex se mit à trembloter contre la table.

— Et Patrick ? Tu as envie de passer un week-end avec lui ?

— Je suis sûr qu’il est super.

Alex inclina la tête.

— C’est pas lui qui a une « personnalité éteignoir » ?

— Je déconnais. Claire l’aime bien, et elle a toujours eu bon goût en matière d’hommes.

Voyant l’expression d’Alex, il brandit ses deux paumes ouvertes.

— OK, pas aujourd’hui. Excuse-moi, Al. Je ne suis pas drôle aujourd’hui.

Il se leva.

— Je vais te laisser peser le pour et le contre. Quelle que soit ta décision, je sais que ce sera la bonne. Appelle-moi, c’est tout, quand tu auras décidé.

Il se dépêcha de monter l’escalier, laissant la vaisselle à Alex.

 

Celle-ci vida le liquide tiédasse stagnant dans l’évier avant de remplir à nouveau le bac.

L’eau était trop chaude, mais elle se garda de rajouter du froid. Avoir mal aux mains l’empêchait de sentir la vague nausée qui pesait sur son estomac.

Elle aurait préféré être au travail en cet instant précis. Il était plus facile d’oublier dans le laboratoire de l’université ; il y avait toujours des relevés à faire, des cellules à analyser. Au labo, Alex passait des heures sans lever la tête pour finir par jeter un coup d’œil aux arbres par la fenêtre. Alors seulement elle baissait les yeux, observait ses tennis, remarquait le sol éraflé, le son presque imperceptible de la radio, et se rappelait qu’il existait un monde en dehors de l’analyse de cellules prélevées sur des patients diabétiques.

Mais à la maison, c’était différent. À la maison, il n’y avait qu’Alex et ses pensées.

Bien sûr, elle pourrait refuser de participer à ce voyage. Mais cette alternative ne la satisfaisait pas non plus.

Elle n’avait pas envie d’y aller – mais elle ne pouvait pas pour autant ne pas y aller. Ce serait mesquin et grossier de sa part, ce qui ne lui ressemblait pas, mais alors pas du tout. Alex s’était toujours montrée extrêmement raisonnable, elle avait toujours voulu que Matt s’entende bien avec son ex, ce qui posait problème à certains – ceux-là étaient effectivement mesquins et grossiers.

Au contraire, Alex en avait même rajouté. Elle faisait la bise à Claire en déposant Scarlett. Elle trouvait toujours quelque chose d’aimable à dire sur sa jupe, ou sa coupe de cheveux. Tout le monde avait un passé ; rien n’était personnel. Et de toute façon, Alex n’était pas du genre à prendre les choses personnellement.

Alex récura le bord du moule à tarte maculé de croûte brûlée.

Certes Noël était dans un mois, mais Alex n’avait pas pris le temps de penser à la logistique du jour J. Elle s’était dit qu’elle verrait ses parents, peut-être, ou ceux de Matt – peu importait. Noël ne comptait pas tant que ça pour elle. Ce n’était qu’un jour de fermeture pour le labo.

Mais ça – ça c’était différent.

Et Matt était au courant depuis des lustres et ne lui avait rien dit.

Alex ne comprenait pas comment il faisait. Était-il capable de compartimenter mentalement les sujets délicats ? Ou remettait-il toujours à plus tard l’inévitable ?

Là non plus, elle n’était pas en mesure de vérifier ses hypothèses, ce qui rendait la situation encore plus frustrante. Matt avait une incroyable capacité à la déstabiliser, et avec lui elle finissait par accepter certaines choses sans en avoir jamais eu l’intention au départ. C’était peut-être pour cette raison que Matt s’en sortait si bien dans la vente, malgré son éthique professionnelle plus que discutable selon elle.

Alex rinça une assiette puis la posa sur l’égouttoir. Elle entendit un bruit à l’étage : une chaise que l’on traînait par terre.

Matt s’affairait ostensiblement là-haut, faisant mine de la laisser tranquille. En réalité, il s’appliquait surtout à rester hors de son chemin.

 

Après avoir fini la vaisselle, Alex parcourut sur Internet les photos de la Forêt enchantée, comme elle se le formulait désormais.

Eh bien, sur les photos, les lieux ne paraissaient pas enchanteurs du tout. Certes, des guirlandes lumineuses illuminaient la neige artificielle, mais il y avait trop de barrières en plastique et de panneaux signalant des dangers pour que l’endroit ressemble véritablement à une forêt féerique.

Alex éloigna son ordinateur. Elle s’efforça de ne pas regarder le casier à bouteilles.

Arrête ton char, avait-elle lancé à Matt lorsqu’il avait suggéré de se débarrasser de tout l’alcool restant dans la maison. Je n’ai pas envie que nos amis commencent à nous éviter parce qu’il est impossible de boire un coup chez nous. Mais certains soirs, leur casier à bouteilles rescapé l’attirait particulièrement. C’était le cas ce soir-là. La pression subtile du vin se faisait d’autant plus sentir que la conversation inachevée avait laissé un poids en elle.

Matt s’attendrait à ce qu’elle revienne sur le sujet ce soir même. Lui l’avait évité durant des semaines, mais il voudrait qu’elle tranche. Depuis deux ans qu’ils vivaient ensemble, ils avaient un accord tacite : au sein de leur relation, c’était à Alex de mener les choses à terme.

Donc. Allaient-ils se disputer ? Cela permettrait au moins à Alex de penser à autre chose qu’au vin. Mais se quereller à propos d’un sujet touchant à l’ex-femme de Matt ne correspondait pas à l’idée qu’Alex se faisait d’elle-même. Cela ne ferait que la déprimer, existentiellement parlant.

Non. Elle n’allait certainement pas se disputer avec Matt là-dessus. Cela allait sans dire.

Ce qui signifiait qu’elle devait faire ce voyage ridicule.
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Après avoir annoncé à Claire qu’il irait au bureau de bonne heure pour régler de la paperasse, Patrick se rendit à la salle de sport à cinq heures et demie du matin. Il y retourna à la pause déjeuner.

Deux fois par jour, c’était un bon équilibre. De la fonte le matin, du cardio à midi. Il put même s’entretenir par téléphone avec un conseiller juridique tout en galopant sur un tapis de course.

Il était là – avocat accompli à quarante-trois ans, père de deux enfants et demi (moitié supplémentaire dont il avait hérité) –, et il portait encore des chemises ajustées qu’il achetait à de jeunes hommes aux sourcils soignés dans des boutiques au style officiellement trop jeune pour lui (mais personne ne pouvait l’en empêcher, n’est-ce pas, si les vêtements lui allaient encore ?)

 

Patrick avait intensifié son entraînement depuis septembre. Installé à une table dans un café, il buvait un jus de fruits multivitaminé lorsqu’il avait reconnu, passant devant la vitrine, la coupe de cheveux d’un ancien collègue.

Il n’avait pas eu le temps de détourner le regard.

— Patrick !

Tom posa son porte-documents sur la table.

— Comment va la vie ?

Patrick s’efforça de sourire.

— Salut, Tom. Je suis affreusement débordé. Les assistants, là où je travaille maintenant, ne me font pas de cadeaux.

— Les enfoirés.

— Et je vis avec Claire maintenant.

Patrick se demanda pourquoi il disait cela à Tom.

— Tu sais, Claire Petersen, la juriste ?

— Claire Petersen, c’est vrai ? (Tom secoua la tête.) Tu boxes encore au-dessus de ta catégorie.

Patrick savait que la remarque était censée être un compliment, mais il n’apprécia guère qu’on lui rappelât avec qui il avait précédemment « boxé ». Ni de se souvenir que Tom voyait Lindsay tous les jours dans son cabinet d’avocats.

Tom observa sa boisson multivitaminée.

— Pourquoi tu bois du compost ?

Patrick mélangea le contenu de son gobelet avec sa paille, soupesant avec satisfaction l’épais mélange de légumes mixés.

— Je fais un Ironman l’année prochaine.

Il l’ignorait lui-même jusqu’à cet instant. Cependant, tout en disant au revoir à Tom, il eut l’impression d’occuper plus d’espace.

 

Deux mois plus tard, Patrick n’avait toujours pas trouvé le moyen de faire part de la nouvelle à Claire. Il savait qu’elle considérait que pratiquer trop de sport était une forme de vanité particulièrement superficielle.

Il cacha parfaitement son jeu jusqu’au soir où il décida de faire des recherches en ligne sur sa tablette, croyant Claire à l’étage. Si bien que, lorsqu’elle se pencha par-dessus son épaule en lançant : « Patrick, t’as pas vu la grande rallonge ? » il tressaillit.

Aussitôt, il masqua d’un clic son écran.

Elle s’empara de la tablette.

— Qu’est-ce que tu caches ?

— Claire, arrête ! Un peu de respect quand même.

— Allez, voyons ce que c’est ton truc porno préféré.

— Est-ce qu’on ne peut pas avoir au moins un peu d’intimité ?

Claire ralluma la tablette et examina l’écran.

Patrick vit son regard se durcir, mais il ne put s’empêcher de jeter lui aussi un coup d’œil à l’écran. Les dents triomphalement serrées ; les combinaisons ; les lunettes de natation. La photo de l’homme aux lunettes de soleil brandissant au-dessus de sa tête ses bras secs et musclés, se félicitant lui-même.

Claire baissa la tablette.

— Tu veux faire un Ironman ?

— J’y pense, oui.

— Dan Smith a fait un Ironman.

Claire haussa un sourcil, comme si cela devait évoquer quelque chose à Patrick.

Dans la mesure où il savait qu’il n’écoutait pas toujours bien ce qu’on lui disait, il fit :

— Et alors ?

— Tu ne te souviens pas de ce que Heather a dit ? Passer tous ses samedis à pédaler. Tous ses dimanches à nager. Les gamins le voyaient à peine, et il était toujours à observer son torse dans les vitrines. Ils ne pouvaient plus le supporter à la fin.

Claire marqua une pause pour permettre à Patrick de réfléchir.

Il choisit de réagir sans attendre.

— On est tous différents.

— Heather n’arrivait plus à dormir avec un homme qui était plus attiré par sa propre personne qu’elle ne l’était elle-même. Dan a fini par passer six mois au Travel Inn sur le périphérique, tellement il était insupportable.

— J’ai envie d’un changement.

— Et Amber et Jack ? répliqua Claire. Lindsay s’arrange déjà assez comme ça pour que tu aies du mal à les voir.

— C’était juste une idée.

Une bonne idée, songea Patrick.

Mais il n’aurait bientôt plus besoin de se cacher pour s’entraîner. Parce que quelques jours plus tôt, alors qu’emmitouflés tous deux dans des blousons, ils observaient Scarlett en train de grimper dans une cage à poules au parc, Claire lui avait fourni une porte de sortie.

Elle voulait partir en week-end. Avec son ex-mari.

Patrick avait aussitôt perçu l’aubaine.

« Vraiment ? » Claire s’était tournée vers lui. « Vraiment ?

— J’ai dit OK, non ? »

Claire avait écarquillé les yeux. « Franchement, ça ne te pose pas de problèmes ? »

Patrick avait enfoncé ses mains dans ses poches. « Tu n’es pas la seule à souhaiter le bonheur de Scarlett. »

Elle avait touché son bras. « Ça me fait plaisir, c’est tout.

— Tu t’attendais à ce que je réagisse comment ? C’est manifestement quelque chose que tu veux faire.

— Je m’étais dit que tu penserais que c’était une idée effroyable. »

Effectivement, il s’agissait d’une idée effroyable selon Patrick. « Je te soutiendrai toujours dans ce que tu souhaites faire. Même si ça signifie pour moi m’éloigner de mes propres enfants au moment de Noël. » Il s’interrompit. « Et dans ce genre de parc de loisirs, ils ont des piscines immenses, non ? »

Ils avaient fait l’amour avec beaucoup d’enthousiasme ce soir-là.

Ainsi Claire était peut-être sceptique quant aux habitudes sportives de Patrick, mais s’il acceptait sa proposition… La prochaine fois qu’ils évoqueraient un potentiel Ironman, elle allait devoir se montrer plus conciliante. Et Patrick devait s’inscrire dans les semaines à venir s’il voulait effectivement participer à l’Ironman qu’il avait dans le viseur.

Dans l’immédiat, il lui fallait trouver une autre place dans leur salon. L’endroit où il avait l’habitude de s’installer était de toute évidence mal choisi : trop proche de la porte. Car elle recommençait, elle lisait à nouveau l’écran de sa tablette par-dessus son épaule.

— Des leçons de tirs à l’arc ? Mais pourquoi…

Claire laissa sa phrase en suspens.

Patrick replaça le dessous-de-verre sur la table d’appoint.

— J’ai envie de savoir ce que ça fait de tirer sur quelque chose.

— Il est question de Noël, là.

— Je n’ai jamais eu l’occasion de tirer sur quoi que ce soit.

Claire éclata de rire.

— Ce n’est pas à Matt que ton âme de compétiteur va pouvoir se mesurer.

Patrick avait beaucoup appris sur Matt ces deux dernières années. Sa Xbox, ses tee-shirts. Sa nouvelle passion ridicule pour les skateboards. Et chaque fois qu’il apprenait un détail, Patrick examinait Claire, son attitude toujours combattante et ses sourcils expressifs : c’était une femme à la personnalité éclatante. Il ne comprenait pas.

Claire sourit.

— Tu ne seras jamais celui qui tire le mieux, même si tu prends des cours. Dommage pour toi. J’ai passé toute mon enfance à tirer à l’arc à la ferme.

Claire lui pressa le genou et s’éclipsa. Patrick se tourna vers son écran.

Sans cesser de ruminer, il se remit sur le site de l’Ironman et cliqua sur Réserver maintenant.
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Avant le voyage, Alex téléphona à Claire pour savoir à quoi s’en tenir en matière d’organisation. Le risque d’erreurs était inévitable lorsque c’était Matt qui transmettait ce genre d’informations.

Comme cette fois où elle s’était pointée à une fête de famille pour se rendre compte en arrivant qu’il s’agissait d’une soirée piscine – ce que Matt avait oublié de préciser, de même que le fait que sa famille était assez chic pour posséder une piscine : surprise encore plus grande pour Alex.

Matt, naturellement, avait retiré son tee-shirt sans attendre et avait plongé dans l’eau en pantalon. Alex avait songé aux sous-vêtements qu’elle portait, pour finalement décider de rester au sec.

 

Alex composa le numéro de Claire. Inspectant ses ongles et remarquant que l’un d’entre eux était cassé, elle se demanda pourquoi elle prenait un air si faussement dégagé alors qu’elle se trouvait seule dans la pièce.

Lorsque Claire répondit, Alex eut un instant d’hésitation.

— C’est Alex. Alex Mount.

Elle marqua une pause.

— La copine de Matt, puis affreusement empruntée, elle ajouta : Matt Cutler.

— Hé, salut ! Ça fait plaisir de t’entendre ! Alors, ça gaze ?

— Super. Euh… J’ai hâte de partir !

— C’est vrai ? (La voix de Claire suggérait que la réponse d’Alex la faisait sourire.)

— Tu ne trouves pas que c’est un peu beaucoup ?

— Je suis certaine que tout se passera bien.

— Ouais, je me suis posé la question quand Matt a proposé la Forêt radieuse. Et je me suis dit que si des têtes couronnées aussi fadas que le prince Andrew et Fergie y arrivaient, on devrait s’en sortir. On est tous normaux, non ?

— Absolument.

— Et si c’est un désastre, eh bien on n’en parlera plus jamais.

Alex s’appliqua à prendre un ton enjoué.

— Ça va être chouette, j’en suis sûre.

— Je sais, répliqua Claire. Je ne devrais pas douter.

— Est-ce que Posey va venir avec nous ?

Claire marqua une pause.

— C’est inévitable, j’en ai bien peur. Si quelqu’un m’avait dit avant la place que prenait un lapin imaginaire, je ne l’aurais jamais cru.

— Tu m’étonnes.

— Tu crois qu’on devrait mettre un terme à tout ça ?

— Je crois… enfin, tu sais mieux que moi.

Alex avait appris à ses dépens à quel point il fallait faire preuve de diplomatie avec les lapins imaginaires.

— Patrick pense qu’on devrait arrêter, fit Claire. Mais Matt et moi, on a décidé qu’il serait temps de s’inquiéter si Scarlett avait trente-cinq ans et commandait un café supplémentaire chez Costa, ou se lançait dans un duo comique avec Posey en pleine salle de réunion. Mais elle en a sept.

— Espérons que les choses n’aillent pas jusque-là, répondit Alex en restant délibérément neutre. Posey a l’air d’avoir pris du caractère depuis que je le connais.

— Tu peux le dire, soupira Claire. Et toute cette histoire remonte à loin, tu sais. À l’origine, c’était une vraie peluche que Scarlett ne quittait jamais. Elle a été dévastée quand Matt l’a laissée dans une voiture qu’on avait louée à Tenerife. C’est après que Posey est revenu, en imagination. C’est exactement le même, sauf qu’il est cent fois plus gros. Et invisible, évidemment.

— Oui, toujours d’une neutralité parfaite. Alors, ce voyage ? Est-ce qu’il y a des choses de prévues ? Matt est resté vague et… tu connais Matt.

— Rien de prévu. On part pour se détendre, c’est tout. Il va falloir réserver quelques activités avant, bien sûr, mais Patrick va nous arranger ça. Et je cuisinerai… J’adore, ça me détend vachement en vacances. Mais on pourra sortir manger dehors aussi. Cool, quoi.

— Matt dit que tu es une reine de l’organisation.

Claire rit.

— Hum… pas vraiment. Comparée à lui, oui, c’est sûr. Mais selon Patrick, je suis une feignasse. J’imagine que tout dépend du point de vue.

— Est-ce que je peux aider ?

Aider. Alex n’avait pas voulu employer ce terme, qui la cataloguait d’office comme une sorte de sous-adulte, alors qu’ils n’étaient même pas encore arrivés dans le cottage. Ce schéma se reproduisait toujours avec ses parents : comme si c’étaient eux les vrais adultes responsables et Alex une simple doublure, presque assez immature pour s’asseoir à la table des enfants ou pour faire cuire une tranche de bacon en plastique sur une cuisinière Fisher Price.

— Tout est sous contrôle, Alex, tu viens pour décompresser. Tu le mérites.

Alex contempla ses pieds qui reposaient tous deux sur un pouf, bien au chaud dans des énormes chaussettes. Elle avait enfilé son pyjama aussitôt rentrée du travail, à dix-neuf heures.

— Si tu le dis. Je me sens un peu inutile, mais bon.

— Tout va bien, Alex. Tu pourrais faire un gâteau de Noël ? Ou pas. Comme tu veux.

— Je vais en faire un. Mais tu es sûre que ça suffira ?

— Alex, détends-toi. Tu n’as pas besoin de t’embêter avec des trucs de parents. Tu bosses comme une dingue.

Elles se saluèrent et raccrochèrent. Alex observa la console à l’autre bout de la pièce, les boutons et les manettes usées à cause des innombrables parties de tennis et de bowling qu’elle faisait avec Matt le soir.

Est-ce qu’elle bossait vraiment comme une dingue ?

Claire était de toute évidence gentille, mais Alex doutait que cette phrase lui corresponde. Était-ce simplement le genre de choses que l’on déclarait pour se mettre les gens dans la poche ? À l’instar des politiques qui faisaient toujours référence aux familles de travailleurs, parce que tout le monde sur cette planète éprouvait le besoin de dormir plus ?

Claire caressait-elle Alex dans le sens du poil ?

Matt regardait la télé dans la chambre lorsqu’Alex pénétra dans la pièce.

— Matt, tu considères que tu bosses beaucoup ? lança-t-elle.

Il cessa de regarder l’écran : un concours du plus gros mangeur.

— C’est une question piège. Qu’est-ce que j’ai oublié de faire ?

— Les gens disent ça sans le penser vraiment, n’est-ce pas ? fit Alex. On croit tous qu’on bosse beaucoup.

Matt glissa de son côté du lit. Il se tourna vers Alex, les yeux curieusement rougis vus sous cet angle.

— Je suis un gros fainéant, Alex, tu le sais. Quand j’arrive à m’habiller avant midi le week-end, je me félicite.

— Tu as l’air fier de toi. Tu sais pourtant que ce n’est pas comme ça qu’on est censé vivre, non ?

— Je ne vois pas pourquoi on en fait tout un plat. Pourquoi les gens se croient obligés de dire qu’ils sont tout le temps occupés. Qu’est-ce qu’ils cherchent à se faire pardonner ?

Et voilà : l’un des côtés de Matt qui faisait le plus craquer Alex. Une remarque de ce genre et elle se demandait aussitôt si depuis tout ce temps Matt était la seule personne, parmi ses connaissances, à savoir prendre du recul par rapport à l’existence.

Matt regagna sa place initiale et d’un geste désigna la télé.

— Viens voir ça, Al. Il a déjà bouffé deux paquets de saucisses et il est sur le point de vomir.

Alex s’assit près de Matt ; il l’enlaça avec tendresse pour l’attirer à lui. L’homme sur l’écran s’efforçait d’avaler d’autres saucisses, se tamponnant la bouche avec une serviette pour contenir le jus de viande.

— Claire dit que je peux faire un gâteau de Noël si je veux, pour donner un coup de main.

— Super.

— J’aime pas le gâteau de Noël.

— Moi non plus. Ça a goût de terre.

— Elle aime ça, Claire ?

— Je crois pas. Personne n’aime ça, si ?

Matt montra l’écran du doigt.

— Ce mec a l’air complètement dégoûté. J’espère qu’ils ont une bassine à portée de main.

Alex ne dit mot. Elle songeait encore à la conversation avec Claire.

Tu n’as pas besoin de t’embêter avec des trucs de parents.

Qu’est-ce qu’elle entendait par là ? N’avait-elle aucune arrière-pensée, était-elle bienveillante ? Ou s’agissait-il d’une de ces remarques faussement modestes que les gens prononcent pour se faire mousser ?

Ou est-ce que Claire pensait qu’Alex était incapable d’assumer des responsabilités parentales, certes fastidieuses, mais ô combien importantes ?

Si tel était le cas, elle n’avait pas tort. Alex n’était pas très douée en la matière, elle le savait. Scarlett ne la détestait pas ; mais elle considérait incontestablement qu’Alex comptait pour du beurre. Les fois où elles avaient eu l’occasion de se voir, la petite avait passé son temps soit à faire des messes basses avec son lapin imaginaire, soit à jouer sur l’iPhone de Matt à des jeux bizarres où il s’agissait de construire des donjons pour y enfermer des poules.

Cela faisait deux ans qu’Alex était avec Matt et elle n’était toujours pas certaine que Scarlett soit capable de la reconnaître.

Elle chercha à se concentrer sur le programme. Des informations défilaient en bas de l’écran indiquant les quantités de nourriture que l’homme avait ingurgitées.

Quand Matt a proposé la Forêt radieuse…

— Claire a dit que c’était ton idée, lâcha-t-elle. D’aller à la Forêt radieuse.

Matt désigna la télévision de la tête.

— Mais l’idée de passer un week-end ensemble, ça vient de Claire, hein ? poursuivit Alex. C’est bien elle qui y a pensé d’abord ?

— Ouais. J’ai voulu participer pour qu’elle se sente moins seule. Tu me connais, je suis un type sympa.

Matt montra l’écran.

— C’est bientôt la fin. Ha ! Ça y est !
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Une semaine avant leur grand voyage de Noël, Scarlett était assise à l’arrière de la voiture avec Posey. Maman les emmenait au grand centre commercial, mais elles avaient mis vingt minutes depuis le dernier rond-point pour atteindre le premier parking. Il y avait trop de circulation.

— C’est dégoûtant. Dégoûtant, dit maman en frappant d’une main le volant. Tout ce mercantilisme. Beurk.

Maman lui disait souvent : « La patience est une vertu. » Parfois, Scarlett se demandait si elle s’adressait aussi à elle-même.

Maman pivota sur son siège pour regarder Scarlett.

— Cet endroit symbolise tout ce qui ne va pas dans ce monde.

Elle se retourna vers la route et Scarlett leva les yeux au ciel à l’intention de Posey assis près d’elle sur la banquette. Posey leva les yeux au ciel en retour.

Ils faisaient tous les deux la même taille (sans compter les oreilles de Posey bien sûr), mais Scarlett baissa les yeux pour regarder comment le lapin était assis. Maman affirmait qu’il n’avait pas besoin de rehausseur. Scarlett aurait voulu qu’il en ait un, mais n’avait pas discuté. C’était deux contre une de toute façon – Posey ne voulait pas de rehausseur lui non plus. Comme le toit de la voiture était bas, les bouts de ses longues oreilles violettes pendaient, repliés de part et d’autre de sa tête.

Maman frappa à nouveau le volant.

— Les gens ne se rendent donc pas compte qu’ils ont assez de trucs ?

Scarlett comprit à demi-mot.

— On y va quand même, maman ?

— J’ai bien envie de tout annuler. Mais tu n’as toujours pas de cadeau pour Alex.

Scarlett trouva cette raison stupide. Elle connaissait à peine Alex. Mais elle avait envie de faire les magasins ; elle s’abstint donc de tout commentaire.

 

Dans le centre commercial, maman tenait la main de Scarlett et marchait vite. Scarlett n’en avait pas moins l’impression de se faire bousculer par la foule. Elle serrait très fort aussi de son côté la main de Posey parce que les gens ne s’écartaient même pas pour lui faire de la place. Aujourd’hui, les gens voyaient à peine Scarlett, ni même maman parfois.

— Ces gens sont… Mais pour qui ils se prennent à se comporter comme ça ?

Quand maman était énervée, sa frange blonde se figeait sur son front.

— Ils ne font attention à rien !

Scarlett ne formula pas la question qui lui vint : Pourquoi nous, on devrait faire attention alors ? Elle n’en avait pas besoin. C’était Noël.

C’était à cause de Noël s’il se passait des choses étranges en ce moment.

— Le problème, c’est que tu ne peux pas juste acheter à Alex des gants ou un truc comme ça, fit maman. Il faut que ce soit quelque chose d’attentionné, qui montre que ça compte pour toi.

— Mais je m’en fiche.

Maman la dévisagea.

Scarlett savait qu’elle n’était pas censée dire cela à haute voix.

— En plus, les cadeaux d’Alex sont toujours nuls. Tu te souviens ce qu’elle m’a offert l’année dernière ? Un pull, maman.

— C’était sympa.

— C’était même pas un beau pull. Il était vert. Avec un vaisseau spatial dessus.

— Je croyais que tu voulais trouver quelque chose pour Alex – le ton de maman résonna comme une mise en garde. C’est pour ça qu’on s’est tapé toute cette circulation après le rond-point, non ?

Scarlett demeura silencieuse.

Posey lâcha sa main. D’un mouvement de tête, il désigna un magasin.

— Je fais un saut là. Ne m’attendez pas.

— Posey !

L’estomac de Scarlett se noua.

— Tu vas te perdre avec tout ce monde !

Posey l’ignora. Scarlett observa sa fourrure violette tandis qu’il disparaissait dans la foule en faisant frétiller sa petite queue blanche. Hormis celle-ci et une tache blanche sur le ventre, Posey était presque entièrement violet. L’autre touche de couleur correspondait à l’étiquette rouge Made in China fixée sur son derrière.

— Maman ! Il faut qu’on attende Posey.

Maman ne ralentit même pas la cadence.

— On n’a pas le temps pour ça aujourd’hui. Il va se débrouiller.

— Je lui ai dit de rester avec moi, mais il ne m’écoute pas !

— C’est un grand lapin.

L’instant d’après, Posey était de retour.

— Comment tu me trouves ?

Scarlett baissa les yeux. Jusqu’alors, elle avait toujours vu Posey dans le plus simple appareil, mais là, il portait des après-ski argent.

L’estomac de Scarlett se noua, mais différemment cette fois. Posey arborait précisément les après-ski que Scarlett voulait que maman lui achète, mais celle-ci lui avait répondu qu’elle les aurait comme cadeau principal à Noël sinon rien. Et Scarlett n’allait tout de même pas demander des après-ski comme cadeau principal à Noël !

Parfois, Scarlett était jalouse que Posey puisse tout simplement obtenir ce qu’il voulait, selon ses propres règles.

Scarlett observa les reflets brillants sur les bottes de Posey tandis qu’il marchait.

— Je ne savais pas que tu portais des vêtements.

Posey haussa les épaules.

— Tout le monde porte ce genre de bottes en Chine.

— Bon, reste avec moi maintenant.

De temps en temps, Scarlett en avait assez de s’entendre dire comme c’était bien en Chine.

— On ne pourra jamais te retrouver dans cette foule.

De l’autre côté de l’allée, un homme débraillé, coiffé d’un bonnet de laine, se tenait debout, porte-voix à la main, devant un stand entièrement noir et blanc, tapissé de photographies.

Scarlett déchiffra les mots qui surplombaient le stand. Le mouvement anti…

Comme elle ne connaissait pas le dernier mot, elle le découpa syllabe par syllabe.

— Maman, c’est quoi vi-vi-sec-tion ?

Maman jeta un coup d’œil au stand.

— C’est comme le tennis. Allons voir vite fait par là.

Elle essaya d’entraîner Scarlett dans une allée latérale, mais celle-ci résista. Elle se retourna vers l’homme au porte-voix : il agitait son bras libre tout en haranguant la foule.

Ces produits pharmaceutiques sont testés sur des animaux. Les scientifiques torturent les animaux, souvent sans les anesthésier, pour mettre au point des médicaments dont nous n’avons pas besoin…

Scarlett fixa une des photographies montrant un lapin, l’air malheureux, enfermé dans une cage. La tête de l’animal était hérissée de pointes métalliques.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’exclama Posey d’une voix stridente.

— Rien.

— Quoi ? (La voix de Posey était encore plus aiguë.) Qu’est-ce qu’on lui fait à ce lapin dans cette cage ?

— Je ne sais pas. Mais rappelle-toi ce que dit maman : les gens ne sont pas tous gentils.

De la tête, Scarlett désigna l’allée adjacente.

— Viens, Posey, suivons maman.

… les scientifiques maintiennent en cages des animaux comme les singes et les lapins. Et ils font souffrir inutilement ces bêtes…

— Mais pourquoi ? gémit Posey.

Une famille devant eux s’arrêta soudain devant une vitrine. Maman heurta le dos de la femme. Celle-ci la fusilla du regard et maman eut l’air de vouloir lui flanquer une gifle.

— Bon !

Maman fit volte-face.

— Ça suffit ! s’exclama-t-elle en dévisageant Scarlett.

On trouvera quelque chose en ligne.

— Mais je n’ai rien acheté, se plaignit Scarlett.

Posey baissa les yeux.

— Au moins j’ai eu mes bottes, murmura-t-il.

Scarlett secoua la tête. Posey était tellement égoïste parfois.

 

En rentrant, elles trouvèrent Patrick dans le salon, assis dans son fauteuil habituel.

Maman s’approcha, observant l’écran par-dessus son épaule.

— L’après-midi s’est bien passé ?

Patrick posa précipitamment sa tablette par terre.

— Pas mal. Et vous ?

Maman lança son sac à main sur le buffet.

— Déjà il nous a fallu une heure pour arriver sur le parking. Ensuite, il y avait une sorte de manifestation à l’intérieur, ce qui ne nous a pas franchement aidées. Une manifestation contre la vivisection. Tu vois ce que je veux dire, la vivisection. (Maman fixa Patrick intensément.) Comme au tennis.

Posey croisa les pattes avant et s’assit sur son derrière d’un air mécontent.

Scarlett désapprouva de la tête son attitude. Elle ne voulait pas que maman sache qu’ils avaient entendu l’homme au porte-voix. Maman s’appliquait à protéger Scarlett des choses horribles, c’était important pour elle, et Scarlett tenait à ce qu’elle croie y être parvenue en l’occurrence.

— Mais tu as encore besoin de quelque chose pour Noël ? demanda Patrick. Tu as dit que tu avais déjà acheté trop de trucs, non ?

— Je n’ai rien pour Alex.

— Je croyais qu’on ne se faisait pas de cadeaux avec Matt et Alex.

— Je veux dire, je n’ai rien que Scarlett puisse donner à Alex. J’ai oublié.

— Est-ce qu’elle ne peut pas lui offrir des affaires de toilette ?

— Pas vraiment non. Alex est bizarre, Patrick. Je ne dis pas ça dans un sens négatif, mais tu vois. Ce n’est pas le genre de personne à laquelle on offre des sels de bain. C’est une scientifique, n’oublie pas.

Une scientifique.

Scarlett ne s’était pas aperçue qu’elle écoutait leur conversation. Mais elle avait bel et bien entendu ce mot.

Elle fit un quart de tour pour regarder Posey.

Devant les yeux écarquillés de son lapin, Scarlett comprit qu’il l’avait entendu lui aussi.

Posey et Scarlett se précipitèrent à l’étage. Ils s’assirent en tailleur sur le lit de Scarlett et se dévisagèrent.

— La copine de ton père est une scientifique, souffla Posey.

Scarlett caressa la patte de Posey. Sa fourrure paraissait abîmée à cet endroit, comme s’il avait perdu beaucoup de poils.

— Je sais.

— Tu m’avais dit qu’elle était médecin.

— C’est ce que je croyais. C’est écrit Dr Alex Machintruc sur sa carte de crédit.

— Les médecins soignent les gens. Les scientifiques torturent les lapins.

Scarlett afficha un sourire serein. Elle devait se montrer courageuse.

— Ce n’est pas ce qu’elle fait.

— Mais le monsieur l’a affirmé.

Posey s’interrompit.

— Je ne savais pas qu’il pouvait y avoir des filles scientifiques, reprit-il.

— Les filles peuvent devenir ce qu’elles veulent une fois adultes, répliqua aussitôt Scarlett. Astronautes, Premiers ministres, P.-D.G.

Parfois, les mots sortaient de sa bouche à une vitesse qui la surprenait elle-même. Elle ne savait même pas ce que signifiait P.-D.G. exactement.

— Mais les filles scientifiques doivent être différentes. Ce ne sont peut-être pas elles qui font du mal aux animaux.

— L’homme au bonnet n’a rien précisé par rapport aux filles scientifiques, remarqua Posey. Il a juste dit que les scientifiques en général torturaient les animaux sans raison. Voilà ce qu’il a dit.

Scarlett serra la patte de Posey.

— Je ne la laisserai pas te faire quoi que ce soit.

— Promis ?

— Oui.

Scarlett étreignit encore plus fort la patte de son ami.

— Mais il va falloir qu’on fasse attention. Donc on est bien d’accord : pendant les vacances, on va surveiller de près la copine scientifique de papa.



OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Veille de Noël, 14 h 06



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8

		Jeudi 21 décembre







		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Chapitre 16

		Vendredi 22 décembre







		Chapitre 17



		Chapitre 18



		Chapitre 19



		Chapitre 20



		Chapitre 21



		Chapitre 22



		Chapitre 23



		Chapitre 24



		Chapitre 25



		Chapitre 26



		Chapitre 27



		Chapitre 28



		Chapitre 29



		Chapitre 30



		Chapitre 31



		Chapitre 32



		Chapitre 33



		Chapitre 34



		Chapitre 35

		Samedi 23 décembre







		Chapitre 36



		Chapitre 37



		Chapitre 38



		Chapitre 39



		Chapitre 40



		Chapitre 41



		Chapitre 42



		Chapitre 43



		Chapitre 44



		Chapitre 45



		Chapitre 46



		Chapitre 47



		Chapitre 48

		Dimanche 24 décembre Réveillon de Noël







		Chapitre 49



		Chapitre 50



		Chapitre 51



		Chapitre 52



		Chapitre 53



		Chapitre 54



		Chapitre 55



		Chapitre 56



		Chapitre 57

		Lundi 25 décembre Jour de Noël







		Chapitre 58



		Chapitre 59



		Chapitre 60



		Chapitre 61



		Chapitre 62



		Remerciements



		Du même auteur



		Copyright







Pagination de l'édition papier



		1



		7



		9



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		406



Guide

		Couverture

		Les Adultes

		Début du contenu





OEBPS/images/FLEUVE_EDITIONS_LOGO.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
Caroline Hulse

LES ADULTES

.43

2N










